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CHIMIE. 


RHOŒADINE, NOUVEL ALCALOIDE DU COQUELICOT. 


_ Par M. Hesse. 


A la place de la morphine qu’il cherchait dans le coquelicot, 
M. Hesse trouva un nouvel alcaloide qu’il appela Rhœadine, So- 
luble dans l’eau, l’alcool et l’éther, ce principe immédiat cris- 
tallise dans ce dernier en formant des prismes blancs. L’ammo- 
niaque le précipite en flocons blancs, cristallins, le bichlorure 
de mercure forme un précipité blanc, amorphe, le chlorure d’or 
un précipité jaune. Les acides le décomposent même à froid en 


se colorant en rouge pourpre; à cette occasion, l’alcaloïde se 


réduit en une masse brune, amorphe. 

Suivant l’auteur, la rhœadine se rencontrerait. toujours dans 
opium de bonne qualité, mais sa séparation est trés-difficile. 

M. Hesse fera connaître ultérieurement le procédé d’extrac- 
lion qu'il a suivi. 

SUR LA PRÉTENDUE DIFFUSION DU CUIVRE. 
Par M. Nicxiès. 


En rendant compte, l’année dernière, du travail dans heel 


un savant conclut à la diffusion excessive du cuivre, je fis voir 


— 
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que cette conclusion, ainsi que les résultats qui l’ont motivée, 
devait reposer sur une erreur dont la source réside dans les 
becs de Bunsen ayant servi à opérer l’incinération : « En effet, 
« les becs de Bunsen sont ordinairement en cuivre; à chaud, — 
« ce métal est, comme on sait, volatil dans les courants de gaz; 
« aussi, quand on allume un pareil bec, il n’est pas rare de voir 
« la flamme se colorer en bleu par le fait du cuivre qui a été 
« entraîné. 

« Lesdites recherches devraient donc être reprises non-seu- 
« lement avec des réactifs purs, mais encore avec des instru- 
« ments dont le cuivre ait été rigoureusement exclu.» _ 

Ces prévisions viennent d’être confirmées point par point par 
M. Lossen, ainsi que nous l’apprend le Journ. für prakt. Chem., 
t. XCVI, p. 460 (avril 1866). En opérant sur diverses matières 
organiques, M. Lossen a, en effet, obtenu ou non du cuivre sui- 
vant qu’il incinérait avec un bec en cuivre (bec de Bunsen) ou 
un bec exempt de cuivre (bec en verre). 

Dans des recherches de ce genre, le cuivre doit donc être 
scrupuleusement banni des appareils employés. 

La question du cuiyre normal subsiste donc tout entière; et . 
à notre tour nous concluerons avec M. Lossen : S’il est évident 
que le cuivre n’est pas aussi répandu qu'on l’a cru, il ne s'en- 
suit pas nécessairement qu'il n’y en ait point du tout dans les 
matières d'origine animale. Seulement, il reste à décider dans 
quelles matières il y en a et dans lesquelles il n’y en à pas. : 

Quant à sa diffusion dans le règne minéral, la même cause 
d'erreur a pu influencer les analyses accomplies avec des flammes 
à becs de cuivre. Ici encore, il convient de n’accueillir qu'avec 
réserve toute assertion relative à des eaux minérales cupriféres, 
en tant que l’auteur de l’analyse ignorait la cause d’erreur dont 
il s’agit ou n’en a pas tenu compte. . 

On peut remarquer que le nombre de ces eaux a singuliére- 
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ment augmenté depuis une trentaine d'années; on se rappelle 
aussi que, tout récemment, un chimiste a annoncé avoir ren- 

_ coptré du cuivre dans cing sources minérales du Midi (les eaux 
de Vergèze, de Bourbonne, de Balarue, ete.) (Compte-rendu du 
7 mai 1866, p. 1034 et 1131; Voir aussi : Compte-rendu, t. LI, 
p. 636, et t. Lil, p. 863; Journal de pharmacie, t. XXXVI, 
p. 193). 
En présence de la cause d’erreur qui vient d’être mise en évi- 
dence, il y a peut-être lieu de revenir sur ces analyses. Nous 
soumettons la question à l’auteur de celles-ci. 


ANALYSE DU LAIT DE CHATTE. 
Par M. A. COMMAILLE. 


Ce lait, que je devrais plutôt désigner sous le nom de colos- 
trum, puisque la traite eut lieu vingt-quatre heures seulement | 
après le part, était légèrement acide après qu'il fut recueilli ; 
son aspect ne présentait rien d’anormal. 

J'ai suivi le procédé d'analyse que nous avons fait connaître, 

M. Millon et moi. (Comptes-rendus, séance du 22 avril 1864.) 

Cette analyse démontre une fois de plus la bonté de ce pro- 
cédé, puisque j'ai pu la faire complète avec 6 centimètres cubes | 
de lait, quantité totale que j'ai pu me procurer. 

Un litre de lait ¢ contenait : 


Lactalbumine 59.64 
Lactose et acides organiques........ ooee 49.43 
183.77 
Ce qui fait de ce lait un aliment très-substantiel, riche en ma- 
titres albuminoides. | | 
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Et, même en supprimant la lactalbumine, caractéristique du 
colostrum à cette dose, le poids du beurre, de la caséine et du 
sucre constituerait encore un lait de bonne qualité, s’éloignant 
surtout de celui de la chienne, en ce que celui-ci ne mu 
que des traces de lactose. 

La chalte était nourrie presque exclusivement à la viande. 


CRISTALLISATION DES COMPOSÉS INSOLUBLES. 


M. Frémy a fait connaître des faits intéressants sur un mode 
général de cristallisation des composés insolubles. 

Ce mode consiste à mettre en contact très-lentement, et, pour 
ainsi dire, molécule à molécule, les substances que l’on veut ob- 
tenir cristallisés. 

Dans ce but, M. Frémy se sert de vases poreux, en porcelaine 
dégourdie par exemple, dans lesquels il place un des éléments 
du sel qu'il s’agit d'obtenir, et qu’il plonge dans une dissolution 
de l’autre élément. | 

De cette façon, il a vu se former des cristaux de sulfate de 
baryte, de sulfate de strontiane, de carbonate de baryte, de car- 
bonate de plumb, de sulfate de plomb, d’oxalate de chaux, de 
borate de baryte, de chromate de baryte, de magnésie et de plu- 
sieurs sulfures. M. Chevreul avait deviné ce mode de cristallisa- 
tion à propos des cristaux d’oxalate de chaux que l’on trouve 
juelquefois dans certains végétaux. M. Frémy espère que la 
manœuvre qu'il décrit permettra de reproduire la plupart des 
sels cristallisés qui existent naturellement, soit dans L terre, 
soit dans les tissus organiques. . 


FORMATION DU NITRITE DE POTASSE. 


M. Weehler a fait connaître que quand. on. décompose. de 
l’ammoniaque par du permanganate de potasse, le. dégagement . 


| 
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d'azote est très-faible, et que, si on filtre le liquide après sa dé- 
coloration, on y trouve du nitrite de potasse qui dégage des 
vapeurs rutilantes par l'addition d'un peu d’acide sulfurique. 
SUR LES ACIDES PICRIQUES DU COMMERCE. — MOYEN D'EN RECON- 

NAITRE LA PURETÉ. | 
Par Joun CASTHELAZ. 


Il se trouvait dans le commerce, l’année dernière, et il se 


rencontre sans doute encore des acides picriques de toutes ue. 


et de toutes qualités. 
On distingualt : 

L’acide picrique cristallisé n° 1 
— n°2 
— en cristaux massés 
— en pâte n° 1 
— — n°2 
— — n°35 


Dans de telles conditions, que devaient être les produits des 
bas de l'échelle? Ne rappelaient-ils pas ces préparations ou ces 
teintures homæopatiques à la sixième dilution ! | 

Pour éviter toute confusion, ne serait-il pas préférable de ne 
préparer que deux sortes d’acide picrique, l’une et l’autre aussi 
_pures qu’elles peuvent être obtenues dans une fabrication indus- 
_trielle : 

L’acide picrique cristallisé pur ; 
L’acide picrique pulvérulent pur ? | 
J'ai adopté ces deux types, d’autres fabricants feront de même, 


et je suis persuadé qu ’avant peu ils figureront seuls dans le 


commerce. 
J'ai pensé qu’il serait à la fois commode pour le fabricant et 
pour le consommateur d’avoir un petit appareil qui leur permit 


wal 
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de s’assurer en quelques instants de l’état de pureté d’un acide 
picrique. J’ai donc réuni dans une même boîte : tubes gradués, 


mortier, pilon, balances, réactifs, types, etc. Cet ensembie con- 
stitue le picricomètre de John Casthelaz (1). 


Acide picrique pur. | 

L’acide picrique est un des dérivés les plus importants de 
l'acide phénique ; son nom scientifique d'acide trinitrophénique 
en indique à la fois la provenance et la composition. : 

Obtenu par la réaction de trois équivalents d’acide azotique 
(3 Az O°) sur un équivalent d’acide phénique (C* Hs 0, H 0), 
acide picrique a pour formule (C‘? H? (Az O')*, H O). 

L’acide picrique, comme l'indique son nom, a une saveur 
amère et insupportable ; plus soluble dans l’eau à chaud qu’à 
froid, il cristallise en lamelles ou en petits cristaux prismatiques 
à base rhombe, d’une belle couleur jaune paille. 

L’acide picrique, soumis à la chaleur, fond et se. sublime en 
partie sans altération ; chauffé rapidement à l’air libre, il s’en- 
flamme sans explosion et brûle en laissant un résidu charbon- 
neux ; enfin, chauffé brusquement, il détone. Les acides chlor- 
hydrique, nitrique, sulfurique, sont sans action sur lui. 

L’acide picrique se combine aux bases et donne des sels jaunes 
en général, et qui sont tous plus ou moins solubles ; il en sera 
parlé plus longuement dans l'essai de l’acide picrique par voie 
humide. 

L’acide picrique, enfin, se dissout facilement dans l’alcoo!, 
dans l’éther, ainsi que dans le benzol ou la benzine. 

C’est sur ces dernières propriétés de l’acide picrique, sur sa 
solubilité dans l’éther ou dans la benzine qu'est basé l’essai de 
acide picrique au moyen du picricomètre, | 


(1) Prix du picrométre complet : 20 francs. Chez M, John Casthe- 
laz, rue Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, 19, à Paris. 
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Impuretés des acides picriques. 

Les impuretés qui se rencontrent dans les acides picriques du 

commerce sont de deux natures : 
1° Les impuretés accidentelles ; 
2° Les impuretés additionnelles. 

Les premières proviennent de vice de fabrication, les se- 
condes de sophistication ou d’addition. 

Impuretés accidentelles: — Elles sont dues soit aux agents 
employés dans la fabrication de l’acide picrique, soit à des réac- 
tions incomplètes, soit à d’autres causes que nous allons indi- 
quer : 

1° Si l’on a employé de l’acide phénique impur, contenant des 
huiles de houille neutres, l'acide picrique sera accompagné de | 
composés nitreux étrangers qui se distinguent par leur insolu- 
bilité dans l’eau ; | 

2° Si la réaction de l'acide nitrique sur l’acide phénique n’a 
pas été assez complète, l'acide picrique peut contenir également 
des produits insolubles à l’eau. Il pourra contenir aussi des 
acides nitrophéniques ou binitrophéniques qui donnent en tein- 
ture une nuance moins franche et moins vive que lacide pi- 
criqué ; 

3° Si l'acide picrique en pâte n’a été ni bien lavé, ni bien 
égoutté , il peut contenir encore de l’eau et de l'acide ni- 
trique ; à 

4° Si la réaction de l’acide nitrique sur l'acide phénique ou 
sur certaines huiles qui l’accompagnent a été trop vive ou pous- 
sée trop loin par la chaleur, l’acide picrique peut contenir de 
l'acide oxalique. Le cas est rare. Aussi, l’acide oxalique qui se 
trouve associé quelquefois à l’acide picrique cristallisé peut-il 
rentrer bien souvent dans la catégorie des impuretés addition- 
nelles. 

Les traces d'acide sulfurique ou d ‘acide chlorhydrique que 


— 
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contiennent les acides nitriques du commerce disparaissent au 
lavage, et l’on peut n’en pas tenir compte. 

Impuretés additionnelles. — Ce sont les plus importantes à 
reconnaître et à signaler. 

Si l’on trouve dans l’acide picrique (fabriqué avec ces deux 
seuls produits, acide nitrique et phénol), des quantités notables 
de sulfate de soude, de nitrate de soude, de chlorure de sodium, 
d’alun, etc., il est peu probable que ces impuretés proviennent 
de la fabrication, elles ont dû se trouver transportées dans l'acide 
picrique par voie d’addition. À 


Principe du picricomètre. 


L’acide picrique pur étant soluble dans l’éther et dans la ben- 
zine, les impuretés signalées étant peu solubles ou insolubles — 
dans ces deux dissolvants, il en résulte un moyen simple, we | 
et facile de les séparer. 

En traitant l’acide picrique à essayer par vingt fois son poids 
d’éther sulfurique rectifié, ou par le benzol en excès, l'acide pi- 
crique est dissous ; les impuretés, acide oxalique, alun, sels à 
base de soude, etc., restent insolubles. 


Picricomètre de J. Casthelaz. 


L'appareil consiste en un tube gradué resserré à sa partie in- 
férieure. L'espace resserré contient à peu près 4 gr. d’acide pi- 
crique pulvérisé. Le tube qui suit l’espace resserré est divisé en 
quatre parties pouvant contenir chacune 5 gr. d’éther, soit en- 
semble 20 gr. d'éther. Le tube est bouché à l'émeri pour éviter 
l’évaporation du dissolvant. 

Essai de l'acide picrique à l’éther. — La manière de procéder — 
pour essayer l'acide picrique par l'éther, au moyen du picro- 
mètre, est des plus simples. Il suffit de prendre un échantillon | 
aussi conforme que possible de l'acide picrique à essayer, mé- : 
langer, pulvériser et bien diviser ledit acide, en peser 4 gr., le 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 13 


placer dans le picricomètre, verser l’éther sulfurique jusqu’à la 
quatrième division, soit une quantité de 20 gr.; agiter pendant 
quelques instants. 

Si l’acide picrique est pur, il se dissoudra en totalité dans 
l’éther ; si l’acide est mélangé, les impuretés insolubles se réu- 
niront dans la partie inférieure du tube, et il sera facile d'en 
apprécier les proportions. 

Si l’on veut procéder plus rigoureusement et peser le dépôt 
insoluble, une bonne précaution à prendre consiste à le laver 
avec 5 gr. d’éther et à renouveler une seconde fois ce lavage, 
pour enlever ainsi les dernières traces d’acide picrique. Après 
cette élimination, il sera facile de déterminer la nature du dépôt 
insoluble par les procédés ordinaires d’analyse. 

Essai de l’acide picrique au benzol. — MM. Depouilly, aux- 
quels j'ai parlé du mode d’essai de l'acide picrique à l’éther, re- 
commandent l’essai au moyen du benzol (indiqué il y a quelques 
années par M. Moyret (de Lyon), dans les deux cas suivants : 

1° Lorsqu'on veut constater la présence d’eau, d’acide miné- 
ra-liquide (principalement d'acide nitrique) ou d’un sel hydraté 
que peut contenir l’acide picrique; __ | 

2 Lorsque l’on veut apprécier plus sûrement la quantité 
d'acide oxalique. 

_ En effet, l’acide oxalique, légèrement soluble dans l’éther, est 
complétement insoluble dans le benzol. Le benzol ne dissolvant 
ni les sels à base de soude signalés précédemment, ni l’alun, ces 
derniers restent insolubles et se précipitent comme dans l'essai 

à l'éther. | | 

Le benzol est moins bon dissolvant de l'acide picrique que 
l’éther, et il faut chauffer légèrement pour faciliter la dissolu- 
tion. Dans ces conditions, mieux vaut n’opérer que sur un demi- 
gramme du produit à essayer, et plonger le tube d’essai dans 
l’eau tiède, pour aider la dissolution, de l'acide picrique. 


| 


14. JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Essai de l'acide picrique par voie humide, — Les picrates 
sont en général trés-solubles. Les picrates de souks, de chaux, 
de baryte, de fer, de bioxyde de mercure et d’argent sont très- 
solubles. | 

Les picrates les moins solubles sont ceux de plomb, de pro- 
_toxyde de mercure et de potasse. | 

La différence de solubilité de picrate de potasse et du picrate 
de soude fournit un excellent moyen pour reconnaître et distin- 
guer les sels à base de potasse de ceux à base de sonde. 

L’acide picrique dissous, versé dans une solution d’un sel de 
potasse, donne immédiatement un précipité jaune de picrate de 
potasse. | 

Pour essayer l’acide picrique, on le dissout dans l’eau distil- 
lée, on le traite successivement par les réactifs suivants, qui ne 


doivent donner aucun précipité si l’acide picrique est pur : 


1° Par l’eau de chaux: s’il y a précipité, il sera formé de sul- 
fate ou d’oxalate de chaux, indiquant la présence de sulfate de 
soude, d’alun ou d'acide oxalique ; 

2° Par l’eau de baryte : s’il y a précipité, il sera formé de LE 
fate ou d’oxalate de baryte; ce dernier sel est soluble dans 
l'acide nitrique, tandis que le sulfate est insoluble dans le même 
réactif, Ces précipités indiquent la présence des mêmes impu- 
retés que ci-dessus ; : 

3° Par le nitrate d’argent: s’il y a précipité cailleboté, il 

sera formé de chlorure d’argent soluble dans l'ammoniaque, in- 
me la présence du chlorure de sodium. 

L'eau de chaux, de baryte et le nitrate d’argent, dans ces es- 
sais, pourraient être remplacés par les picrates dissous des bases 
correspondantes. Un acide picrique pur à ces réactifs peut con- 
tenir encore des nitrates, mais ces sels seront décelés par l’es- 
sai à l’éther au moyen du picricomètre. | 

_ Les résultats obtenus par voie humide servent ainsi de contrôle 


. 
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_ aux indications du picricométre, et, quand ces modes d’essai 
seront conuus et adoptés, les acides picriques du commerce ne 
seront plus sujets à contenir ces impuretés additionnelles qu'il 
importe tant au consommateur de reconnaître et de repousser. 

L’acide tannique, ou le tannin, commence à s’employer en 
industrie ; bien qu’aucune fraude n’ait été signalée jusqu’ici, en 
raison du haut prix de ce produit, il est bon de pouvoir l’es- 
sayer facilement. 

Le tannin étant soluble dans l’éther, 1 gr. de tannin placé © 
dans le tube d’essai et recouvert de 10 gr. d’éther devra s'y 
dissoudre complétement. 

Tous les essais au moyen de dissolvants volatils ou de l’éther 
pourront se faire dans un tube analogue au picricomètre, l'essai 


du sulfate de quinine, par exemple, et celui de divers autres 
a!caloïdes. | 


SUR UNE NOUVELLE COULEUR ROUGE EXTRAITE DE L'ÉCORCE 
| DE LA BOURDAINE. 


Par M. le docteur BucHNeR. 


_ L’auteur a fait, il y a environ douze ans, à |’ Académie royale 
de Baviére, une communication sur une nouvelle matiére tincto- 
riale jaune et volatile qu’il avait découverte dans l'écorce de la 
bourdaine (rhamnus frangula) et à laquelleil avait donné le nom 
de rhamnoxanthine, Ce qui avait surtout attiré son attention, 

c'était la propriété qu'elle possède de se volatiliser peu à peu, 
même à la température ordinaire. Du papier blanc, dans lequel 
celte écorce est enveloppée, se colore visiblement en jaune au 
bout de quelque temps, et la surface intérieure de l'écorce des 
racines se couvre d’une certaine quantité de petits cristaux, que 


l’on peut observer facilement avec une loupe, et qui sont d’un 
beau jaune doré analogue à celui de la soie. | 


= 
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Malgré cette volatilité de la rhamnoxanthine, l’auteur n’a pas 
encore réussi à en sublimer une quantité suffisante pour la sou- 
mettre à une étude plus approfondie, | 

On peut cependant l'obtenir plus abondamment, sous forme 
d’une poudre jaune, en faisant évaporer l'extrait alcoolique ou 
éthéré de l’écorce de bourdaine, et en purifiant la rhamnoxan- 
thine qui se sépare de cet extrait concentré. Mais, comme ce 
mode de préparation par la voie humide ne paraît offrir aucune 
garantie de la pureté du produit, M. Buchner a repris ses ex- 
périences par voie de sublimation. 

La rhamnoxanthine préparée par la voie humide a donc été 
mêlée avec du sable quartzeux dans un vase fermé par une pla- 
que de verre, dépolie à l’émeri, placée sur un fourneau chauffé, 
et abandonnée ainsi à elle-même pendant les mois d'hiver. 

D'abord, il se sublima une faible quantité de petites paillettes 
cristallines de rhamnoxanthine, couleur jaune d’or, mais ensuite 
on vit apparaître ua sublimé aurore, constituant la nouvelle ma- 
tière colorante, cristallisée en aiguilles prismatiques. 

Cette matière, déjà indiquée dans la précédente communica- 
tion de l’auteur, est évidemment un produit de l’altération de la 
rhamnoxanthine sons l'influence de la chaleur. Son aspect pré- 
sente une si grande ressemblance avec l’alizarine (rouge de ga- 
rance) que l’on peut à peine l’en distinguer (1). Cependant elle 
n'est pas identique avec elle, car elle est plus soluble dans l’al- 
cool ; et, si l’on ajoute un alcali à ce liquide, on voit la couleur 
passer au rouge cerise, tandis que la solution semblable d’aliza - 
rine traitée de la même manière prend, comme on le sait, une 
nuance pourpre dont le reflet est violet. 

(Dingler’s polytechnisches Journal.) 


(1) Elle a aussi beaucoup d’analogie avec la nucine, matière colo- 
rante volatile contenue dans le brou de noix. 
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TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT DES ANIMAUX-DE L’ESPECE BOVINE PAR LE TABAC. 
Par M. Samuet. 


Au début de sa pratique, l’auteur, d'après les recommanda- 
tions d’Orfila, Rodet et Tissot, a fait usage de l’eau vinaigrée 
pour combattre l’empoisonnement par le tabac; il déclare avoir 
constaté l’impuissance de ce contre-poison. A l'exemple de 
M: Miciol, chimiste distingué et ingénieur des manufactures 
impériales de, tabac, M. Lanusse administre, chez les ruminants, 
un litre d’infusion de café et une décoction concentrée de tan- 
nin (écorce de chéne) toutes les heures; le lendemain, toutes les 
deux heures. Trois jours après, la guérison est radicale. | 

Observation. — Dans tout empoisonnement par les narcotico- 
âcres ou les stupéfiants un fait domine toute la scène : c’est le - 
ralentissement ou la suspension momentanée des fonctions dévo- 
lues au centre cérébro-rachidien. Quelle est l'indication? Ré- 
veillez les fonctions endormies ; et par quels moyens ? Les exci- 
tants chez nos espèces qui ne peuvent vomir ; chez les autres 
(le chien) provoquer cet acte réflexe. 

SUSPICION D’ EMPOISONNEMENT. | 


On écrit de Dresde : 


« Les événements politiques n l'opinion pu- 
blique de se préoccuper vivement d’une affaire judiciaire que 
_ l’on instruit minutieusement, et qui a causé ici un profond émoi 
lorsqu’elle a été connue ; elle a du reste une analogie frappante 
avec des procès tristement célèbres jugés en France. La pro- 
fession honorable qu’exerce l’inculpé, du moins la personne 
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contre laquelle une instruction est suivie, ne contribue pas peu 
à augmenter encore l'intérêt que cette affaire offre déjà par elle- 
même. Il n’est pas ordinaire, en effet, de voir un avocat accusé 
d’avoir empoisonné sa femme dans le but de bénéficier de con- 
trats d'assurance sur la vie. C’est pourtant ce qui aurait eu lieu, 
s’il faut en croire les assertions de la Compagnie Germania, de 
Stettin, puisque c’est sur ses dénonciations que . justice se 
trouve saisie aujourd'hui. 

_« L'avocat M... avait contracté avec diverses compagnies des 
assurances sur la vie de sa femme pour une somme s’élevant en 
totalité à 24,000 thalers (environ 90,000 fr.). Peu de temps 
après la signature des polices d'assurance, M™* M... mourut su- 
- bitement. On se conforma aux clauses des polices, lesquelles 
exigeaient que l'enterrement de la défunte n’eût lieu qu'après 
une autopsie. Ces formalités étant accomplies, M... pouvait croire 
que toutes les difficultés étaient aplanies, lorsque, huit ou dix 
jours après les obsèques, le directeur de la compagnie Germania 
sollicita et obtint l'exhumation du corps de la défunte. 

« Gette opération, qui eut lieu, du reste, en présence du pro- 
cureur général, avait pour but de rechercher s'il n'existait pas — 
des traces «’empoisonnement. Il paraît que le fésultat fut néga- 
tif; néanmoins, on ne se tint pas pour satisfait, et l’on envoya 
une partie de l'estomac de M®* M... à un chimiste de Berlin, le 
docteur Sonnenschein. 

« L'expert aurait trouvé des traces d’acétate de morphine, 
poison végétal qui devient si redoutable entre les mains d’un 
criminel de la nature d’un Castaing, ce docteur trop malheureu- 
sement célèbre chez vous. 


« L'avocat M... a été en conséquence arrêté préventivement, 
et une instruction fut requise. 


« Si nous devons ajouter foi aux bruits qui circulent depuis 
peu, on aurait découvert que M... s'était livré dans ces derniers 
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temps à des spéculations dont les résultats avaient été désas- 
treux pour lui, Sa position de fortune était tellement embarras- 
sée, que la presque totalité des sommes que les compagnies d’as- 
surances devaient lui payer, par suite de la mort de sa femme, 
se trouvait frappée d’opposition par des créanciers. 

« Ce ne sont là bien entendu que des on dit, que l'instruction 
démontrera vrais ou faux. Mais ils vous permettent de juger, dès 
à présent, à quel point la curiosité publique est éveillée à l’oc- 
casion de cette cause criminelle. » 


PHARMACIE. 


DES ÉTUDES PHARMACEUTIQUES A DES ÉPOQUES DIVERSES. — PARTI 
QUE PEUVENT TIRER LES PHARMACIENS DES LEÇONS SUIVIES DANS 
LES ÉCOLES SUPÉRIEURES DE PHARMACIE. 


Travail lu à la séance de rentrée de l'École de pharmacie, 
le 14 novembre 1866, 
Par M. A, CHEVALLIER, 
Membre de l'Académie impériale de médecine et du Conseil de salubrité. 


Ce n'est point amoindrir une ‘profession que 
de faire connaître les phases par lesquelles elle 
a passé et la position honorable qu’elle a con- 
quise; c'est de l’histoire qui doit être connue 
de tous ceux qui l’exercent. 


Messieurs, 


Si l’on recherche l’origine de la profession que nous exerçons. 
on se trouve dans un grand embarras. En effet, les investigations 
que nous avons faites ne nous permettent pas de rien affirmer ; 
celles que nous poursuivons nous permettront peut-être un jour 
d’élucider la question. 

Le pharmacien, dont l’art est d’une incontestable utilité pour 
la santé publique, a d’abord porté un autre nom ; mais ceux qui, 


? 
| 
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les premiers, ont exercé cette profession, ont rendu d'immenses 
services aux populations. On a dit et publié que la pharmacie 
était d'abord un métier ; nous n’adoptons pas cette manière de 
considérer la question, nous croyons que l’exercice de notre art 
a dû, dès sa création, être le sujet de précautions, de règles im- 
posées, dans l'intérêt de la santé publique. En effet, la moindre 
faute, la moindre négligence, l'erreur la plus légère auraient pu 
être la cause d’accidents graves, et même de cas de mort (1). 

Quoi qu'il en soit, l’origine de la pharmacie doit être rappor- 
tée aux Egyptiens et aux Arabes, qui étudiaient les vertus et les 
propriétés des plantes, leurs mélanges et le parti qu’on pouvait 
en tirer pour combattre les maladies. (Chez les Arabes, la vente 
des drogues était le sujet d’une réglementation.) 

Les premiers règlements, disent quelques auteurs, sont dus à 
Charles VIII et à ses successeurs ; d’autres établissent qu’une 
déclaration de Philippe VI, en date du 22 mai 1336, porte rè- 
glement pour le serment des apothicaires, de leurs valets et des 
herbiers. | | 

Les recherches que nous avons faites semblent démontrer que 
de 1336 à 1638 il y a eu publication de règlements sur notre 
profession ; mais-nous n’avons pu nous les procurer complets. 

D’après ceux qui datent du règne de Louis XIII, il fallait être 
né Français, être catholique ou avoir obtenu des lettres de natu- 
ralisation. Les connaissances qu’on exigeait de l’aspirant phar- 
macien étaient peu étendues comparativement à celles que l’on 
demande maintenant à nos futurs confrères. A celte époque, 


(1) Nous trouvons dans Des Essarts, 1786, qu'un bourgeois de 
_ Bailleul ayant succombé le 9 mars 1780, immédiatement après avoir 
pris un médicament chez un pharmacien de la ville, l'instruction 
faite fit connaitre que l’apothicaire était absent, et que sa servante, 
qui le remplagait, avat donné de l’arsenic blanc au lieu de crème 
de tartre. Par arrêt du Parlement de Douai (mai 1781), l’apothicaire 
fut condamné à 500 livres d’amende et aux dépens. 
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pour être admis à l’apprentissage, il fallait être présenté au bu- 
reau devant les gardes, qui s’assuraient si l’aspirant avait fait des 
études de la grammaire et s’il était capable d’étudier la phar- 
macie. 

L'élève, une fois reconnu apte, était admis, au titre d’ap- 
prenti, chez un des maîtres. L'apprentissage durait quatre ans ; 
il était suivi d’un stage de six ans chez les maîtres avec le titre 
de compagnon. 

L'apprentissage et le stage accomplis, l'élève pouvait deman- 
der à subir son premier examen. On lui désignait, le mot est 
singulier, un conducteur, nous dirons un délégué, et, si on 
n'avait aucun reproche à lui faire relativement à ses mœurs et à 
sa probité, le délégué le présentait aux gardes, qui lui indiquaient 
un jour pour passer son examen. 

Tous les maîtres en pharmacie avaient le droit d'assister à cet ° 
examen, qui se faisait en présence de deux docteurs en méde- 
cine de la Faculté de Paris ; l’interrogation de l’élève devait du- 
rer trois heures ; elle était faite par les gardes et par neuf maitres 
nommés a cet effet. Les gardes étaient astreints 4 prendre les 
dispositions nécessaires pour que tous les maîtres puissent, à 
leur tour, jouir du privilége d’interroger les aspirants. 

L'examen terminé, l'élève se retirait, attendant la décision 
des interrogateurs qui se formait à la pluralité des voix. Si elle 
était favorable à l’élève, l’un des docteurs lui faisait connaître 
qu'il était admis et qu’il pouvait demander aux gardes de lui 
donner jour pour le second examen, qu’on désignait sous le 
nom d’acte des herbes ou des plantes. Get € examen se faisait avec 
les mêmes formalités que le premier. 

Les fils de maîtres n’avaient point à subir ce second examen. 

Si l’aspirant avait satisfait ses juges, il était admis à faire son 
chef-d'œuvre, consistant en cing compositions (préparations). 

L’aspirant faisait, en présence des gardes: et des maîtres, la 


_ 
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démonstration de toutes les substances qui devaient entrer dans 

* ces compositions ; puis, toujours devant ses juges, il devait pré- 
parer les médicaments qui faisaient le sujet de cet examen, en 
mettant en pratique les règles de l’art. 

Les fils de maitres jouissaient aussi d’une faveur lors de cet 
examen : ils ne préparaient que deux médicaments. 

Si les épreuves satisfaisaient le jury, l’aspirant était reçu ; il 
prêtait alors serment en présence des docteurs, des gardes, et 
devant le magistrat de police. 

Des règlements de la même époque avaient trait aux droits 
protecteurs des veuves des maîtres, à la vente des médicaments, 
à la détention de substances vieillies ou mal préparées, aux vi- 
sites des laboratoires et des officines, à la délivrance des médi- 
caments sur l'ordonnance du médecin. 

: On voit que la loi était plus exigeante, puisque, indépendam- 
ment de l’officine, les visites des laboratoires devaient avoir lieu. 
Ces réglements établissaient : | 

1° Que les veuves des maîtres non remariées pouvaient exer- 
cer la pharmacie pendant leur viduité, en confiant la conduite 
de leurs officines à un élève qui avait été examiné et approuvé 
par les gardes ; elles étaient cependant obligées, ainsi que leur 
élève, de prêter serment, devant le magistrat, de s'acquitter fidè- 
lement des devoirs de la profession ; 

Ces veuves pouvaient conserver l'apprenti accepté par le 

maître. de son vivant, mais elles ne pouvaient en prendre de 
nouveaux ; elles ne pouvaient non plus céder leurs officines à 
d’autres, et elles devaient exercer elles-mêmes ; 
_ 2° Que les individus qui délivreraient des médicaments sans 
être reçus maîtres et sans avoir prêté serment devant le magis- 
trat étaient passibles de la confiscation de leurs marchandises et 
d’une amende de 50 livres ; 


3° Par ces règlements, il était défendu à tout pharmacien 


ns 
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d'employer des drogues vieillies, malsaines ou corrompues, sous 
peine de confiscation, de 50 livres d'amende, et même de puni- 
tion exemplaire ; 


Lo Que les maîtres nommeraient six gardes qui prétaient ser- 
ment, devant le magistrat de police, de bien et fidèlement exer- 
cer leurs charges et de visiter trois fois l’année les laboratoires 
de pharmacie, pour s'assurer si les pharmaciens remplissaient 
honorablement les devoirs de leur profession. 

Il était en outre défendu aux pharmaciens d’administrer (4), 
sans doute de délivrer des médicaments, sans |’ordonnance du 

On voit que dans tout ce qui a trait à l'exercice de la profes- 
sion, rien n’était indiqué relativement: à la vente des poisons. Ce 
n’est que vers la dernière moitié du x‘ siècle qu’on s’en oc- 
cupa (2). A cette époque, de nombreux empoisonnements ayant 
‘affligé ia France, on s’aperçut que la vente des substances toxiques 
n’était soumise à aucune responsabilité. Alors fut publié l’édit de 
1682, qui défendit aux pharmaciens de vendre, sous des peines 
fort graves, de l’arsenic, du réalgar, du sublimé corrosif et toutes 
autres drogues réputées poison, sans avoir rempli les formalités 
indiquées dans cet édit, 

A cette époque, les pharmaciens et les épiciers ne formaient 
qu'un seul corps, qu’une seule communauté dont les membres 
pouvaient conduire à l’échevinage, ce qui arriva à Philippe-Nicolas 
Pia, qui exerça pendant vingt-quatre ans notre profession (3). 


(4) Évidemment le mot administrer a été employé pour le mot 
délivrer. Ces mesures étaient seulement applicables aux maitres 
exerçant à Paris; la réglementation de la pharmacie était différente 
dans d’autres localités. | 

(2) On voit cependant qu’en 1780 il y avait eu une condamnation 
pour la vente des poisons; il est vrai qu'il y avait eu erreur. 

(3) Pia (Philippe-Nicolas), né à Paris en 1724, servit d’abord en | 
Allemagne comme pharmacien en chef de l’armée fragaise, se fit | 
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On ne s'explique guère celte assimilation de deux corps d'état, 
l'un composé des pharmaciens qui devaient justifier de connais- 
sances acquises, l’autre de débitants qui ne subissent aucun exa- 
men de capacité (1); mais il faut se reporter à l’époque où ces 
règlements furent publiés : l’épicier de cette époque n’était pas le 
même de l’époque actuelle. On comprenait alors sous le nom 
d’épiceries les substances étrangères, les drogues simples avec 
lesquelles on préparait les compositions médicinales ; mais, par 
une déclaration du roi du 27 avril 1777, enregistrée au parle- 
ment le 13 mai de la même année, il y eut séparation des deux 
professions, et cette déclaration assigna à chacune d’elles les li- 
mites dans lesquelles elle devait se tenir, C’est de cette époque 
que date la création du Coilége de pharmacie qui, plus tard, en 
l'an XI (1803), fut remplacé par l’École de pharmacie. 

La déclaration du 27 avril 1777 établissait : 

1° Que les maîtres en pharmacie ne pouvaient avoir officine à 


Paris (2) que tant qu'ils exerceraient personnellement leurs 


charges, toute cession ou toute location de leurs priviléges étant 
interdite, sous quelque prétexte et à quelque titre que ce soit ; 
2° Qu'ils devaient justifier de leurs titres ; 


recevoir maitre en 1774. De retour à Paris, il exerça sa profession 
pendant vingt-quatre ans. Ses travaux sur les secours à donner aux 
noyés, l'établissement pratique de ces secours lui valurent le titre 
d’échevin, le cordon de Saint-Michel, les fonctions d’administrateur 
des hôpitaux de Paris. 

(4) Il ne faut pas croire que parmi les hommes qui exergaient l’é- 
picerie, il n'y en avait pas qui fussent instruits. Nous avons dans 


_ notre bibliothèque un ouvrage in-folio, avec figures, et qui a été 


publié en 1694, par Pierre Pomet, épicier droguiste, et qui a pour 
titre : Histoire générale des drogues. Dans cet ouvrage, Pomet si- 
gnale les falsifications qui déjà étaient pratiquées à cette époque. 

(2) Le mot Puris, qui se trouvait dans cette déclaration, pouvait 
donner lieu à une interprétation relativement à l'exercice de la 
pharmacie hors de cette ville. 


L 
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3° Qu’ils devaient se renfermer dans la confection, prépara- 
tion, manipulation et vente des drogues simples et des composi- 
tions médicinales ; cette déclaration leur interdisait le cumul du 
commerce de l’épicerie (1). 

Quant à cette dernière époque, voici, dit des Essartz, quelles 
étaient les connaissances qu’on demandait à un aspirant au titre 
de pharmacien. Il fallait démontrer qu’on avait : 

1° La connaissance des drogues simples qui forment la partie 
qu'on appelle matière médicale, qui apprend à connaître toutes 
les substances qui sont d’usage en médecine ; 

2° Qu'on savait faire le choix des médicaments, quelle est 
l'époque à laquelle on doit se les procurer, la manière de les 
‘ dessécher et de les conserver ; | 

3° Qu'on connaissait la préparation des médicaments ; 

4° Qu’on avait les connaissances nécessaires pour la mixtion, 
qui consiste à méler suivant les règles de l’art les drogues 
simples, pour en former des médicaments composés. 

A l’époque actuelle, et cela se conçoit, les connaissances exi- 
gées des aspirants au diplôme de pharmacien, connaissances sur 
lesquelles ils doivent répondre dans les examens qu’ils subissent, 
sont plus étendues ; elles sont nécessaires par suite du dévelop- 
pement qu'ont pris les sciences et par suite de ce que l’on exige 
du titulaire. A cet effet, des cours spéciaux sont faits dans les 
Ecoles. | 1.38 

Ces cours, au nombre de neuf, sont: 

1° Le cours de chimie minérale ; 

2° Le cours de chimie organique; — 


(1) Interdiction était faite aux méaecins et aux empiriques de pré- 
parer ou vendre des médicaments. Même défense était faite aux 
maisons religieuses, et, par sentence du lieutenant général de po- 
lice, les jésuites furent condamnés à 100 livres d'amende et à 


1,000 livres de dommages-intérêts.. 
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3° Le cours de pharmacie chimique ; 

h* Le cours de pharmacie galénique ; 

5° Le cours d'histoire naturelle, qui comprend la matière mé- 
dicale et la minéralogie ; 

6o Le cours de botanique ; 

7° Le cours de zoologie ; 

8° Le cours de physique ; 

9° Le cours de toxicologie. 

En outre des leçons orales faites dans ces cours, des leçons 
pratiques, leçons qui sont des plus utiles, sont données dans les 
laboratoires des Écoles. | 

On voit que les élèves qui ont suivi ces leçons, s'ils y ont ap- 
porté l’assiduité nécessaire, l'amour de l’étude, peuvent, lors- 
qu’ils ont subi leurs examens, obtenu le diplôme, fournir à la 
Société des hommes qui, en raison des connaissances acquises, 
peuvent être d’une immense utilité pour le pays ; mais, pour en 
arriver là, il ne faut pas que le pharmacien se repose derrière 
ces mots: J’ai mon diplôme. Ii faut qu’il continue des études 
qui, lorsqu'il y sera exercé et habitué, seront pour lui un sujet 
d’occupations qui sont nécessaires à l’homme. 

Autrefois, les pharmaciens, sauf d’honorables exceptions, se 
livraient entièrement à l’exercice de leur pharmacie ; leur temps 
était exclusivement employé aux soins que nécessitent les tra- 
vaux du laboratoire et la préparation des médicaments. 

De même, on ne connaissait que très-peu de remèdes spé- 
ciaux, et les médicaments galéniques exigeaient pour leur pré- 
paration et les soins et la surveillance du chef de la phar- 
macie. | 

A cette époque, on ne start non tes que très-peu de 
médicaments chimiques, et les médicaments dont les formules 
sont au Codex se préparaient dans chaque pharmacie. . 

Les prescriptions médicamenteuses abondaient dans les offi- 


r 
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cines, et leur exécution se faisait le plus souvent sous les yeux 
du maitre. 

Successivement, ce mode de faire se modifia dans certaines 
officines. On acheta chez les fabricants certains produits qu'il 
eit été difficile pour le pharmacien de préparer. On négligea 
peut-être la confection de divers médicaments qui, selon nous, 
doivent être préparés dans l’officine. 

Il faut le dire hautement ici: il est encore bon senbre de phar- 
maciens qui suivent les anciennes méthodes; chez eux, les 


élèves acquièrent les connaissances nécessaires à leur profes- 


sion ; ils reçoivent de bons exemples. 

Le pharmacien à, il est vrai, perdu par suite de la vente des 
spécialités, mais il ne doit pas oublier que le titre qui lui a été 
concédé lui impose des obligations qui consistent : 1° dans la 
préparation de tous les médicaments dont la pureté n’est pas 
facile à constater : beaucoup de médicaments sont dans ce cas; 


2° dans l'examen de tous les sels, de tous les produits chimiques — 


qui lui sont expédiés et qui ne doivent être introduits dans les 
” bocaux de l’officine qu'après avoir été le sujet des investigations 
nécessaires : 3° dans le soin apporté à la conservation des médi- 
caments officinaux. 

‘Dans beaucoup de localités, il est vrai, le soin de lofficine 
ne prendra pas tout le temps du pharmacien; dans ce cas, il doit 
tirer parti, selon ses aptitudes , des leçons qui lui ont été don- 
nées, s’aidant des livres qu’il a dû ou qu’il peut se procurer. Il 
peut devenir chimiste, minéralogiste, botaniste, physicien, toxi- 
cologue, hygiéniste. Ses travaux, que les journaux qui s’oc- 
 cupent de science accueilleront avec bienveillance, le feront 
connaître. Il séra appelé par suite de ses connaissances : 1° à 


faire partie des jurys médicaux, des commissions d'hygiène in- ' 


stituées dans les départements, et qui fonctionnent dans toutes 
- les sous-préfectures ; 2° à donner des conseils aux agriculteurs, 


| 

| 
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aux commerçants, sur la valeur des engrais qu’ils veulent em- 
ployer, sur la pureté ou l’impureté des produits qui leur ont été 
livrés ; 5° enfin à être appelés comme experts devant les tribi- 
naux. 

Ils peuvent en outre, comme beaucoup de nos confrères l'ont 
fait et le font chaque jour, consacrer le temps qu’ils n’emploient 
pas à la surveillance de leurs officines à appliquer les leçons 
qu'ils ont reçues, les études auxquelles ils se sont livrés, a des 
recherches utiles. Des exemples leur sont donnés par de nos 
confrères dont nous ne citerons pas ici les noms, pour ne pas 
blesser leur modestie; mais les uns ont appliqué la chimie à 
l'étude de la composition des aliments et des médicaments; aux 
altérations qu’ils peuvent subir, aux falsifications qui les déna- 
turent; dans d’autres cas, alliant la chimie à la minéralogie, ils — 
peuvent rendre de grands services en constatant dans de cer- 
taines localités où on ne les soupçonnait pas, la présence de 
minerais dont on peut tirer parti soit dans les arts, soit dans 
l’agriculture. 

La physique peut encore, pour quelques-uns, être le sujet 
d'observations qui peuvent avoir un haut intérêt. 

La botanique, la zoologie, peuvent être pour le pharmacien 
le sujet de recherches qui peuvent lui fournir non-seulement 
d’heureuses distractions, mais le conduire à de nouvelles dé- 
couvertes dont il peut tirer parti. 

Appelé par ses études comme toxicologue, le pharmiecien peut, 
par le soin apporté aux recherches qu’on lui confie, rendre 
d’éminents services à la justice, en résolvant, après une étude 

_ approfondie, les questions qui lui ont été posées, questions qui 
mettent entre ses mains l’honneur des familles, la liberté ou la 
vie des hommes. 

Rappelons i ici qu’en 1866 la pharmacie n’a point été oubliée: 
que de nos confrères ont été nommés dans l’ordre impérial de la 
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_ Légion d’honneur, que d’autres ont reçu des médailles décernées, 
par le ministre de l’agriculture, du commerce et des travaux 
publics, pour ‘s'être distingués par leurs travaux en hygiène ; 
enfin qu'un certain nombre de pharmaciens, qui ont été élèves 
de l’École, font partie des associations philomatiques et poly- 
techniques qui se vouent à l'instruction gratuite des ouvriers. ‘ 
_ Ce que nous venons de dire peut se résumer par l’énumération 
des services qu’a rendus la pharmacie, énumération que nous 
trouvons dans la préface du Nouveau Codex, préface de M. le 
sénateur Dumas. 

La pharmacie est une profession libérale; c'est à ceux qui 
l'ont exercée les premiers que revient le mérite d’avoir préparé 
de loin la transformation de la chimie moderne. 

C’est elle qui a fondé et perpétué l’enseignement qui a créé 
les anciennes méthodes expérimentales et les premiers appa- 
reils, qui lui a valu Scheele, Vauquelin, Davy, Pelletier, Robi- 
quet, et qui a eu l’honneur de donner à Lavoisier les premières 
lecons. 

C'est à vous de continuer cette noble mission et de faire faire, 
par vos travaux, de nouveaux pas à la science. 


SUR L'ÉDUCATION DES PHARMACIENS EN ANGLETERRE. 


Ily aun quart de siècle que les fondateurs de la Société phar- 


maceutique ont établi pour la première fois une école complé- 
. mentaire pour les jeunes gens qui'se destinent à la pratique de 
la pharmacie. On n’avait jusque-là encore pris aucun souci pour 
l'instruction des étudiants en pharmacie, des branches des 
sciences qui sont le plus étroitement liées avec celles qui font 


le but de leurs études. Un grand nombre d'individus qui s’inti- 


tulaient chimistes ne possédaient pas les premiers éléments de 


la chimie, et d’autres, qui se faisaient appeler droguistes, ne sa- 


| 
| 
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vaient pas un mot de l’histoire des drogues. Ces individus n’é- 
taient que des marchands de substances qui arrivent entre leurs 
mains sous les noms qu'ils portent dans le commerce, et res- 
semblent tout à fait à une autre classe de marchands qui ven- 
dent du thé, du tabac, du café, sans savoir les noms botaniques 
des plantes qui les fournissent, les procédés par lesquels ils ont 
été traités ou les principes actifs qu'ils contiennent et desquels 
dépend leur action. Mais bien que n'ayant pas de nolions scien- 
lifiques, l’épicier sait parfaitement distinguer le bon thé ou le 
bon tabac du mauvais, et dans l'exercice de son discernement, 
il n’y a pas sujet de se plaindre. De même le chimist and drug- 
gist, sans l’aide de la science, pouvait choisir ses drogues et-dis- 
tinguer les bonnes des mauvaises, Mais les drogues destinées à 
la confection des médicaments ne peuvent être essayées par les 
procédés sommaires employés par les épiciers. car les différentes 
variétés que l’on emploie ont une grande influence sur la valeur 
et la manière d’agir des médicaments qu'elles ont servi à pré- 
parer. | 

Le pharmacien n’a pas qu’à vendre ses produits, il faut le plus 
souvent qu’il prépare avec eux une grande quantité de médica- 
ments divers, pour la fabrication desquels la chimie et les autres 
sciences sont souvent indispensables; la vente et le maniement 
de ces substances deviennent très-dangereux si on les confie à 
des personnes qui ne sont pas familières avec leurs effets et leurs 
propriétés, elles ont occasionné de nombreux accidents suivis de 
mort. | 

A la suite de ces considérations, l’auteur de la note reconnaît 
que les efforts tentés dans le but d'augmenter le bagage scienti- 
fique des pharmaciens ont été couronnés de succès ; mais que 
l’on n’a pas encore atteint complétement le but, parce que les 
études ne sont pas assez longues ni assez sérieuses, et qu’elles ont 
le plus souvent pour résultat de donner aux étudiants des fausses 
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notions dont ils se glorifient pour se croire supérieurs. Des 
études tronquées ne sont bonnes qu’a faire des hommes vani- 


teux, incapables d’apprécier leurs professeurs et de faire preuve 
de science dans la vie pratique. 


RENTRÉE DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE. 


_ L'École supérieure de pharmacie de Paris a fait sa rentrée en | 
séance solennelle le mercredi 14 novembre, sous la présidence 
de M. Bussy, directeur de cette École. 
_ M. A. Milne-Edwards, professeur de zoologie, a ouvert la 
séance en prononçant l'éloge de M. Valenciennes ; 

M. Buignet, professeur de physique, et Secrétaire général de 
da Société de pharmacie de Paris, a rendu compte des travaux 
scientifiques de cette Société pendant les années 1865 et 1866; 

M. Chevallier, professeur de pharmacie, a fait une lecture sur 

les études pharmaceutiques. 


La séance s’est terminée par la proclamation des prix, qui 
ont été décernés dans l'ordre suivant : 


Première année. — Prix : =. Descamps. — Mention a 
rable : M. Caignet. 


Deuxième année. — Prix : M Prunier. Mention honorable : 
M. Tourlet. 
Troisième année. — Mention honorable : M. Quiserne. 


Concours pour le prix des thèses de la Société de pharma- 
cie. — Mention honorable : M. Parisel. 


Prix Ménier. — Prix : M. Grave. 


La question pour le prix Ménier à décerner en 1867 est ainsi 
conçue : Des huiles grasses solides et des cires d'origine végétale. 


| 
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EXERCICE DE LA PHARMACIE, 

Rouen, le 15 novembre 1866. 
Monsieur et cher Confrère, 


Nous venons appeler votre attention sur une cause dont notre 
Société a cru devoir se charger dans l'intérêt général, et vous 
demander en même temps votre concours. 

Il s’agit de la vente des médicaments par les vétérinaires. 

Les substances médicamenteuses employées par l’art vétéri- 
naire sont-elles des médicaments ? Diffèrent-elles seulement par 
les doses et le mode d’emploi de celles en usage pour la méde- 
cine humaine ? Comme pour celle-ci, cette vente appartient-elle 
exclusivement aux pharmaciens ? Les principes qui ont réglé la 
délivrance des médicaments par les médecins sont-ils applicables 
à la médecine des animaux ? Telles sont les questions à faire ré- 
soudre. | 

Des poursuites engagées à la diligence de la Commission 
d'inspection des pharmacies de l’arrondissement de Vimoutiers 
(Orne), et vivement encouragées par nous, ont amené I affaire 
devant la Cour de cassation (1). . 

Tous nos confréres, et surtout ceux des campagues, savent le 
préjudice que cause à la profession la vente des médicaments 
destinés aux animaux par les vétérinaires. 

C'est donc une question générale à laquelle aucun ne doit 
rester indifférent, sous peine de n’étre plus écouté le jour où 
lui-même aurait des doléances à faire entendre. 

C’est, d’autre part, une question qui a la bonne fortune de ne 


(1) Le dépôt des pièces et la consignation des frais a eu lieu le 
10 janvier dernier. Nos confrères ignorent peut-êtré qu’en cas d’in- 
succès les frais peuvent aller jusqu’à 2,400 fr. 

Cette affaire est mise au rôle et sera appelée très-prochainement. 
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rencontrer aucun adversaire à son principe, quelle que soit l'r- 
pinion qu’on professe à l’endroit de nos réformes. . 

Nous venons de parler de nos réformes. Certes, si notre fu- 
ture législation eût di aboutir prochainement, nous aurions 
attendu d’elle la solution de la question que nous portons devant 
la Cour suprême. Mais quand on sait les nombreux et importants 
projets de lois présentés à la dernière session législative, et qui 
attendent encore la discussion:et la sanction, quand il est perti- 
nent que le projet qui nous concerne n’est même pas arrêté en 
Conseil d’État, ne peut-on pas sojentater qu’on l’attendra long- 
temps encore ? 

Fallait-il laisser accroître, chroniser le mal, ainsi i que nous le 
faisons déjà pour tant d’autres? Nous ne l’avons pas pensé ; et, 
prenant la loi existante au sérieux, nous nous sommes dit : Les 
substances médicamenteuses employées par la médecine vétéri- 
paire sont des médicaments, leur vente appartient et doit appar- 
tenir exclusivement aux pharmaciens. Les propriétaires d’ani- | 
maux ont droit, comme les malades, à la garantie d’uné bonne 
préparation des médicaments, et tous les inconvénients que l’on 
a reconnus au cumul de la pharmacie et de la médecine subsis- 
tent pour les vétérinaires. | 

Nous n'avons pas besoin d’insister davantage. Nos confrères 
n’ont-ils pas compris qu’il s’agit d'intérêts communs, de soli- 
darité ? Chacun doit donc, à ce titre, apporter son concours à 
celte cause. Et, quand un intérêt aussi grave est en jeu, pour- 
rait-on refuser son obole sans compromettre sa dignité? Non! 
_il ne sera pas dit que la pharmacie française ait reculé devant 
un léger sacrifice pour la défense de ses droits. 

Daignez agréer, mon cher Confrére, l’assurance de ma consi- 
dération très-distinguée. | | 
Ep. Lerranc, président. 
Nota. — Le Congrès de Lille, après avoir entendu la lecture 

5° SÉRIE. II. 3 
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de cette circulaire, a ordonné son insertion dans le Compte-rendu 
de ses travaux qui doit paraître prochainement. 

Les cotisations, si minimes qu’elles soient, seront reçues avec 
reconnaissance. Le moyen le plus simple et le plus économique 
est d'envoyer la somme que l’on voudra en timbres-poste chez 
M. Lerranc, président de la Société libre des Pharmaciens de 
Rouen, rue Malpalu, 76, ou à la Pharmacie centrale de France, 
a Paris, ou chez le docteur DELAPORTE, à Vimoutiers (Orne). 


CONGRÈS DE 1867. — QUESTIONS MISES A L’ÉTUDE 
POUR CE CONGRÈS. 


Question professionnelle. 
Doit-on accepter les modifications à introduire dans la loi de 


germinal an XI, telles qu’elles ont été proposées par la Société 
de pharmacie de Paris? | 


Questions scientifiques. 
1° Études botaniques des solanées ; 
20 Études des principes actifs des solanées au point de vue 
chimique, pharmaceutique et toxicologique ; 
3° Etude des tannins. 
OOOO 
LIQUEUR ANTISEPTIQUE DE PENNES. 
Acide bromhydrique...... 2 parties. 
Acide phénique pur................. 8 — | 
Mélez dans une capsule de porcelaine placée sur un bain de 
sable ou un bain de vapeur d’eau, en ayant la précaution d’agi- 
ter avec un tube de verre. | 
Sitôt que la combinaison est faite, il faut distribuer la liqueur 
obtenue dans de petits flacons bouchés à l’émeri et renfermer 
ces derniers dans des étuis de bois, afin d'en faciliter le trans- 
port dans la trousse ou dans la poche. 


| 
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POMMADE VULNÉRAIRE (GUÉRIT-TOUT DES ANCIENS). 


Par M. PERRET, 
Pharmacien à Saint-Pierre d’Albigny (Savoie). 


Arnica, fleurs. ................:. 50 grammes. 
Hyperic., sommités fleuries. ...... 25 — 
Verveine, sommités fleuries....... 15 —_ 
8:00 — 


TRIBUNAUX. 


VENTE DE MEDICAMENTS PAR UN EPICIER (1) 
Police correctionnelle. 
{Audience du 12 novembre 1866.) 


Un tribunal, en province, vient de décider une question impor- 
tante, qui intéresse à un haut degré les épiciers-droguistes et 
surtout la classe laborieuse, qui pourra désormais continuer à se 
procurer à bon marché, chez ces derniers, certains produits 
utiles à la santé que les pharmaciens croyaient avoir seuls jus- 
qu’à ce jour le privilége de vendre. | 

Le 4 septembre, le jury médical, faisant sa tournée ordinaire, 
saisissait dans les magasins de M. Pimbert, épicier-droguiste en 
celte ville, trente paquets de quinquina et ii bouteilles conte- 
nant de l’huile de foie de morue. 

M. Pimbert était par suite traduit devant le tribunal sous la 
prévention d’avoir vendu et débité au poids médicinal des sub- 
stances médicamenteuses sans avoir le titre nécessaire pour cela. 


_ (1) Rappelons ici une phrase devenue célèbre du procureur géné- 
ral Dupin : « La loi de germinal an XI est une sentinelle avancée à — 
« qui tout le monde doit respect, jusqu’à ce qu'elle ait été rempla- 
« cée par unc nouvelle législation plus en rapport avec les progrès 
« de Part de guérir, les mœurs et les habitudes de notre époque. » 
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La question était de savoir si le prévenu avait bien vendu des 
substances médicamenteuses, ou s’il n’avait pas plutôt vendu des 
produits simples et naturels; c’est ce que le tribunal a décidé en 
acquittant le sieur Pimbert de la poursuite dirigée contre lui. 

Nous ferons connaître le texte de ce jugement et sans doute 
les démarches qui seront faites dans le sens de la loi. 


RESUME DES CONDAMNATIONS PRONONCEES EN 1865 POUR CON- 


TRAVENTIONS AUX LOIS QUI REGISSENT L’EXERCICE DE LA PHAR- 
MACIE. 


Ces contraventions sont relatives : 
1° À l'exercice illégal; 

2° A la vente des remèdes secrets ; 
30 À la gérance dofficine. 


Exercice illégal de la pharmacie. 

Des individus, au nombre de dix-sept, ont été inculpés d’exer- 
cice illégal de la pharmacie et traduits en police correctionnelle ; 
l’un d’eux a été condamné à 25 fr. d’amende, six à 50 fr., deux 
à 400 fr., un à 200 fr., trois à 500 fr., un à six jours de prison, 
un autre à deux mois de prison; quatre ont été renvoyés des 
fins de la plainte, l'exercice illégal n’ayant pas été établi. 


Vente de remèdes secrets. 

Onze inculpés ont été traduits en police correctionnelle rela- 
tivement à cette contravention aux lois qui régissent la phar- 
macie; quatre des inculpés ont été condamnés à 25 fr. d'amende, 
deux à 100 fr., deux à 300 fr., un à 500 fr.; deux des inculpés 
ont été mis hors de cause. | RUE 


Gérance de pharmacie par des personnes n’ayant pas le diplôme 
voulu par la loi. 

_ Deux cas seulement ont été le sujet de deux condamnations : 
le sieur D..., gérant la pharmacie du sieur L..., a été condamné 


> 
| 

. 
. 
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à 100 fr. d’amende ; le sieur L. G..., inculpé de gérance et de 
contravention relatives à la tenue et à la fermeture de l'armoire 


aux poisons, a été condamné à huit jours de prison et 100 fr. 
d’amende. 


BXERCICE ILLEGAL DE LA MEDECINE ET DE LA PHARMACIE. 
Homicide et escroqueries. 

Dans le quartier de Bercy habitait depuis longtemps un 
singulier personnage, le nommé Sch..., d’origine allemande , 
aujourd’hui âgé de 70 ans. Il était fort connu sous le nom du 
Docteur blanc, désignation qu'il devait à sa physionomie véné- 
rable:et à ses longs cheveux argentés. 

Il était pédicure, et patenté comme tel, mais, en réalité, il 
exerçait illégalement et aussi secrètement que possible la méde- 
cine, en traitant certaines affections par un remède dont il se 
prétendait l'inventeur et l’unique possesseur. | 

A len croire, il guérissait radicalement les excroissances de 
chair, les loupes, les polypes. 

Sa réputation mystérieuse s’étendait au loin, si bien que, der- 
nièrement, la dame D..., qui demeure au Gros-Caillou, vint le 
consulter. Cette dame, affectée d’une excroissance charnue, se 
laissa persuader par Sch..., — qui lui affirma que, grace à son 
remède, inconnu de la Faculté, il l’opérerait sans danger. 

L’excroissance brûlée au moyen d’un liquide corrosif disparut, 
mais la dame D... devint si gravement malade, que ses parents, 
attribuant son état à l’opération pratiquée sur elle par le Docteur 
blanc, se plaignirent au commissaire de police. 

_ Ayant procédé à une information, ce magistrat a, en outre, 
reçu la déposition d’une dame veuve V..., qui attribue la mort 
de son mari au traitement que lui a fait subir Sch... 

En conséquence, Sch... a été mis à la disposition de la justice 
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sous la grave inculpation d’exercice illégal de la médecine, d’ho- 
micide et d’escroqueries. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE ET DE LA PHARMACIE, 


La femme O... est une habile praticienne ; pour la modique 
somme de 400 francs, elle guérit les bègues, elle rend l’ouïe 
aux sourds, et remplace par des dents toutes neuves les dents 
malades qu’elle ne peut guérir. Elle se aéfend avec une extrême 
volubilité : — « M. X... était bègue, dit-elle, je lui donnai des 
soins, c’est-à-dire que je l’exerçai à la parole ; une fois seule- 
ment, je lui graissai le gosier avec de l’huile d'olive. Il est au- 
jourd’hui complétement guéri. | 

Et M. X...! lui aussi était begue, oh mais bègue ! Eh bien ! à 
l’aide de quelques phrases composées par moi, et d’une bande 
de papier que je lui appliquai sur la lèvre supérieure, je lui ai 
parfaitement délié la langue. » 

L'auteur de ces prétendues cures merveilleuses n’en est pas 
moins condamnée à 15 fr. d'amende. (Progrès de Lyon.) 


FALSIFICATIONS. 


Tromperie sur la nature de la marchandise. . 
NOTE SUR UNE GOMME QUE L’ON TROUVE DANS LE COMMERCE ET QUI 
EST VENDUE AUX PHARMACIENS COMME GOMME ARABIQUE. 


Par MM. Le Beur et DuMÉNiz, 
Internes à la maison municipale de santé (1). 


(Présentée à la Société d'émulation pour les sciences pharmaceutiques 
dans la séance du 4 décembre 1866.) 


La note que nous publions aujourd’hui nous a été signalée 


(1) Cette gomme a été spécifiée dans l'Histoire naturelle des drogues 


L 
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comme devant être de quelque utilité par M. le professeur Che- 
vallier, dans le laboratoire duquel nous avons fait nos expé- 
riences. 

La gomme dont nous voulons parler, impropre aux usages 
pharmaceutiques, est appelée dans le commerce gomme de 
l'Inde. Elle est utilisée dans l’industrie pour l’apprèt des étoffes. 
Depuis la hausse excessive des gommes, et en raison du bas 
prix que cette sorte a conservé, la droguerie a songé à la sub- 
stituer aux gommes arabiques pour les besoins de la phar- 
macie. 

Quoique connue des droguistes, elle ne parait pas cependant 
l’étre des pharmaciens ; et c’est parce que plusieurs d’entre eux 
y ont été trompés que nous croyons utile de la signaler à leur 
attention et de leur indiquer les moyens de la reconnaître. 

Cette gomme a une si grande ressemblance avec la gomme 
arabique, qu’un savant, bien digne de foi en cette matière, à 
qui elle a été présentée, a prétendu avoir affaire à un mélange 
de gomme de l’Inde et de gomme arabique. Mais l'identité des 
propriétés singulières de cette gomme au contact de l’eau, con- 
statée sur les échantillons qu’il avait distingués, nous a prouvé 
que cette gomme constituait une seule et même qualité. 

Elle vient de l'Inde, par la voie de Londres, dans des caisses 
de 200 kilogr. environ, mélangée à des lermes de nuances di- 


simples de M. Guibourt, t. III, p. 410, sous le nom de gomme luisante 
et mamelonnée. Voici ce qu’il en est dit: « J'ai vu quelquefois dans 
_« Je commerce des quantités considérables d'une gomme à peine co- 
« lorée et de belle apparence, que l’on vendait comme gomme du 
« Sénégal et dont le bon marché séduisait. Mais cette gomme était 
« en général en morceaux irréguliers, allongés, souvent creux à l'in- 
« térieur, toujours d'une apparence glacée et à surface mamelonnée. Or, 
« ces deux caractères indiquent presque avec certitude une gomme 
« en partie insoluble dans l’eau, et qui doit être rejetée du labo- 
« ratoire du pharmacien. » 
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verses et à des impuretés. Le triage en est effectué en France, 
et ce sont les larmes les plus blanches que l’on mélange ou que 
l’on substitue souvent aux gommes d’Arabie et du Sénégal. 

En l’examinant avec une grande attention, on remarque qu'elle 
a une transparence moins parfaite que la gomme arabique ; sa 
surface est moins fendillée, brillante et souvent mame!onnée ; 
sa friabilité est aussi moins grande. Mais son caractère a. ‘inctif 
et qui doit la faire rejeter des officines, consiste dans la manière 
dont elle se comporte avec l’eau. 

Si, en effet, on la met en contact avec deux ou trois fois son 
poids d’eau froide pour la dissoudre, en agitant d'intervalle à 
autre, au lieu d’obtenir une solution homogène, légèrement mu- 
cilagineuse, comme cela arrive avec la gomme ordinaire, on ob- 
tient un magma très-épais, transparent, ayant beaucoup d’adhé- 
rence pour lui-même et qu’il est impossible de délayer dans une 
plus grande quantité d’eau. On arrive cependant, par une longue 
opération, à le diviser grossièrement; mais cet aspect visqueux, 
filant, s’est communiqué à toute la masse en perdant un peu de 
son intensité, il est vrai, mais sans jamais disparaître, quelle 
que soit la quantité d’eau qu’on ajoute. Il semblerait-que ce soit 
plutôt une hydratation de cette gomme, comme dans le cas de la 
gomme adragante, qu’une véritable solution. 

Voici les expériences auxquelles nous nous sommes livrés dans 
le but de savoir s’il est possible de tirer parti de cette gomme 
très-belle en apparence, et de nous rendre compte de la cause 
des phénomènes singuliers qu’elle présente par son contact avec 
l'eau. 

1° Nous avons fait un sirop de gomme selon le procédé du 
Codex. Nous avons mis en contact 100 gr. de gomme et 150 gr. 
d'eau froide, et nous avons agité de temps à autre. Les mor- 
ceaux, au lieu de disparaître peu à peu et de s’user pour ainsi 
dire, se sont gonflés de la circonférence au centre. Ils étaient 


| 
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encure distincts au milieu de l’eau quand ils avaient déjà doublé 
de volume. Ils sont devenus enfin assez mous pour qu’on puisse : 
les délayer à peu près dans l’eau. En ajoutant cette solution à 
1,000 gr. de sirop de sucre et cuisant jusqu’à 29 degrés bouil- 
lant, nous avons oblenu un sirop aussi épais et visqueux que la 
solution de gomme elle-même, et tel que nous pouvions renver- 
ser le flacon qui le cuntenait sans que rien s’en écoulat. 

_ 2° Au lieu de faire la solution de gomme selon les propor- 
tions du Codex, nous l’avons faite avec 100 gr. de gomme et 
400 gr. d’eau, à froid et en agitant de temps à autre. La solu- 
tion et le sirop qui en provenait furent à peu près aussi épais et 
aussi visqueux que dans le premier cas. 

3° Nous avons placé 100 gr. de notre gomme dans une étuve 
fortement chauffée, pendant vingt-quatre heures, pour savoir si 
l'action prolongée de la chaleur la rendrait plus soluble; mais ce 
traitement ne l’a nullement modifiée sous ce rapport. 

4° Enfin, nous avons, d’après le conseil de M. Chevallier, fait 
dissoudre 100 gr. de gomme dans 400 gr. d’eau, mais à l’aide 
de la chaleur et d’une agitation continuelle. La solution que nous 
avons ainsi obtenue a été à peu près normale. En l'ajoutant à 
1,009 gr. de sirop de sucre et évaporant pour ramener à 29 de- 
grés bouillant, nous avons obtenu un sirop de gomme qui pré- 
sentait l’aspect, la consistance et la transparence de celui qu'on 
prépare avec la gomme arabique de bonne qualité. Il était ce- 
pendant un peu plus mucilagineux et plus filant quand on en 
opérait le transvasement ; mais il constituait en somme un pro- | 
duit livrable au public. 

Le dosage de l’arabine et de la matière mucilagineuse dans ce 
sirop et dans celui préparé avec la vraie gomme arabique nous 
a appris que la composition chimique était la même de part et 
d’autre. L'action des persels de fer, et en particulier du sulfate 
de peroxyde, examinée comparativement, a été exactement la 
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méme. De plus, la teinture d’iode nous a démontré que celte 
” gomme ne contenait pas d’amidon. 

Il est donc probable que ces caractères spéciaux sont dus à 
un état moléculaire particulier, provenant de la manière dont la 
gomme a été récoltée et dont elle a séché sur l'arbre. 

Quoi qu'il en soit, nous pensons qu’il est bon que le pharma- 
cien soit prévenu de Ja présence de cette gomme dans le com- 
merce. Le seul moyen de se mettre en garde contre l'acquisition 
d'une semblable qualité est, nous le répétons, d’en placer quel- 
ques morceaux dans un verre avec deux fois leur poids d'eau 
froide et d'abandonner au repos, Quelques heures de contact 
suffiront pour développer le mucilage exrgéré qui caractérise 
cette gomme et renseigner l'acheteur. __ 

Si cependant on était en possession définitive de cette gomme, 
on pourrait en tirer parti pour la fabrication du sirop, en ayant 
recours au procédé que nous avons indiqué dans notre quatrième 
expérience. 

Enfin, il nous semble qu’on pourrait, dans d’autres cas, loin 
de vouloir corriger cette exagération mucilagineuse, en tirer 
parti pour la fabrication des tablettes au lieu de la gomme adra- 
gante, en en augmentant la proportion, ou pour la préparation 
des pâtes pectorales. | 


PROCEDE COLORIMETRIQUE POUR LA DETERMINATION DE L ETHER 
NITRIQUE DANS L'ESPRIT DE NITRE. 


Dissolvez 200 grains d’une mince feuille de cuivre dans de 
acide nitrique étendu ; ajoutez 4 ou 5 onces d’eau et versez 
dans une dissolution de potasse ou de soude jusqu’à ce que la 
liqueur commence à se troubler légèrement ; ajoutez alors 
60 grains d’acétate de soude cristallisé et une quantité d’eau | 
suffisante pour fournir 10 onces de liquide. 
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La couleur bleue de la liqueur passe au vert par l'addition 
d’une certaine quantité d’éther nitrique. Quand il y a excès de 
réactif, la couleur qui résulte du mélange est bleue et verte ; la 
teinte dépend de la quantité d’éther que la liqueur contient. 


(Pharmaceutical Journal.) 


VIN DE CHAMPAGNE VENDU AVEC UNE FAUSSE ÉTIQUETTE. 


Une lettre adressée par M. le ministre de l’agriculture aux 
chambres de commerce leur apprend que, sur les instances 
du vice-consul de France à Keenigsberg , trois négociants prus- 
siens, qui avaient acheté des vins de Champagne marqués d’une 
fausse étiquette dans une vente publique, et les avaient ensuite 
débités dans le commerce, ont été condamnés à 50 thalers 
(187 fr. 50 c.) d'amende, et éventuellement à vingt jours de 
prison. | 

Le courtier, par l’intermédiaire duquel la vente avait eu lieu, 
a entendu prononcer contre lui la même condamnation. 

FRAUDES ET FALSIFICATIONS EN ANGLETERRE. 
Avis aux amateurs de denrées anglaises. 

La Quarterly Review, qui semble s'être imposé la tâche de 
démasquer les procédés en usage parmi certains commerçants 
de la Grande-Bretagne, nous fait à ce sujet de curieuses révé- 
lations dans l’un de ses derniers numéros. Elle commence 
par les boulangers de Londres, qu’elle accuse d'employer, 
pour la confection du pain, la première des substances alimen- 
taires, du plâtre de Paris, des haricots et une certaine quantité 
d’alun. Viennent ensuite les brasseurs, auxquels cette revue re- 
proche amèrement de faire entrer dans la composition du stout, 
du porter et de l’ale, de l’acide sulfurique, du sulfate de fer et 
les pulpes desséchées du cocculus tuberosus. 


— 
| 
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_ Le Review nous apprend encore que la poudre de tabac, en 
Augleterre, contient du rouge de plomb, du chromate de plomb 
et du bichromate de potasse. Il ajoute que l’usage de faire sécher 
les feuilles de thé qui ont déjà servi est assez répandu dans le 
Royaume-Uni. M. G. Philips, du trésor public, assure qu'à Lon- 
dres il n’y a pas moins de huit manufactures où l’on s’occupe de 
faire sécher de nouveau les vieilles feuilles achetées dans les 
clubs, les cafes et les hôtels, à raison de 5 sous la livre; mais 
ces manœuvres frauduleuses ne sont rien, quand on les com- 
pare à ce qui se passe pour la viande de rebut. La viande 
malsaine et gâtée se vend, dit la Quarterly, aux charcutiers 
et aux pâtissiers, et il y a à Londres un marchand de soupe qui 


en débite, à lui seul, pour la somme de 10,000 francs par se- 
maine!... 


HYGIENE PUBLIQUE. 
SUR LES ACCIDENTS OBSERVES DANS LES FABRIQUES D ARTIFICES. 
LEUR CAUSE EXPLIQUEE. 


On sait que des accidents graves ont, cette année, attristé les 
populations, et que des malheurs irréparables ont été la suite de 
ces accidents. 

L’administration, qui veille sans cesse à tout ce qui a trait à 
la sécurité publique, a fait des enquêtes qui donneront lieu, 
nous le pensons, à une réglementation qe pour but un moindre 
danger. | 

Dans ces enquêtes, il a été dit que ces accidents étaient dus à. 
des inflammations spontanées qui se manifestaient surtout dans 
les préparations pour les feux de couleur. 

Ce dire semble être confirmé par l’article suivent, que nous 
empruntons au Pharmaceutical Journal, 
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Sur l’inflammation spontanée des préparations pyrotechniques. 


Il paraît résulter des expériences de sir Thos-Arnall que la 
cause de ces accidents provient de l’acidité des matières pre- 
mières employées à leur fabrication. | 

On sait que la fleur de soufre du commerce contient des quan- 
tités notables d'acide sulfurique formé soit pendant la sublima- 
tion, soit par l'exposition à l’air. Si de la fleur de soufre dans 
cet état se trouve mêlée avec du chlorate de potasse, l’acide sul- 
furique déplace une certaine quantité d’acide chlorique, lequel 
détermine l’acidification d’une nouvelle quantité de soufre. La 
réaction se continuant dans le même sens, il vient un moment 
où la chaleur dégagée par la réaction est assez intense pour en- 
traîner l’inflammation du mélange. Des phénomènes analogues 
se passent avec les nitrates. 

Une autre cause d’inflammation réside dans l'affinité pour 
l'eau que possède le sulfate de cuivre anhydre que l’on emploie 
dans un grand nombre de préparations. Ce sel, en attirant l’hu- 
midité de l’air, détermine une double décomposition entre ses 
éléments et ceux du chlorate de potasse, laquelle a pour effet de 
former du chlorure de cuivre, du sulfate de potasse, et de mettre 
en liberté des composés oxygènes inférieurs du chlore. La cha- 
leur de cette réaction est suffisante pour enflammer un mélange 
pyrotechnique. | 


SUR L'EMPLOI DE LA VAPEUR D'EAU COMME DÉSINFECTANT. 


On sait que la vapeur d’eau a été signalée comme peste 
servir à l'extinction des incendies. 

On la signale comme pouvant être un agent de désinfection. 

Voici ce que quelques journaux disent à ce sujet : 

_ La vapeur d’eau possède des propriétés désinfectantes que l’on 
n'utilise pas assez. La température de 100 degrés suffit, en gé- 
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néral, pour désorganiser les miasmes pestilentiels. Un capitaine 
de vaisseau imagina un jour de détruire la vermine de son bâti- 
ment en lâchant un robinet de vapeur dans la cale, et le moyen 
réussit à merveille. Ce procédé n’a d’autre inconvénient que. 
de détériorer les peintures. | 


ASPHYXIE PAR IMPRUDENCE. 

On a dit, redit, publié dans les journaux scientifiques et politi- 
ques, des instructions sur le danger qu’il y a de s’exposer à la 
vapeur du charbon. Ou ces articles n’ont pas été lus où compris, 
ou l’on regarde les sages précautions qui sont prescrites comme 
entachées d’exagération. Voici un nouveau fait, puisse-t-il con- 
vaincre les incrédules : 

Les sieur et dame H..., marchands d’habits, demeurant rue 
de Charonne, avaient allumé, hier soir, pour préparer leur re- 
pas, un réchaud rempli de charbon. Quand le diner fut prêt, ils 
disposèrent le réchaud dans un cabinet sans cheminée, et où ils 
ont établi depuis longtemps leur chambre à coucher. 

Au milieu de la nuit, la dame H... se sentit prise d’un ma- 
laise indéfinissable ; il lui semblait qu’elle ne pouvait plus respi- 
rer et qu’elle allait s’évanouir ; puisant dans l’instinct du danger 
un surcroît d’énergie, elle se leva en toute hâte, et après être 
sortie du cabinet, ouvrit une fenêtre ; puis elle voulut réveiller 
son mari; celui-ci paraissait plongé dans une torpeur léthar- 
gique, et donnait à peine quelques signes d'existence. La 
dame H... implora aussitôt l’aide des habitants de la maison, qui 
s’empressérent de répondre à cet appel. Mais les secours prodi- 
gués aH... restèrent à peu près inefficaces, et lorsqu'il fut trans- 
porté à l'hôpital Saint-Antoine, où on l’admit d'urgence, le mé- 
decin de service déclara, après l’avoir examiné, que son état 
était excessivement grave, et que l’asphyxie était.déjà presque 
complète. 


: 
’ 
| 
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FUMIGATION SULFUREUSE. — ASPHYXIE ACCIDENTELLE. 


Une catastrophe a failli avoir lieu dans les circonstances sui- 
vantes : 


Il existe une vannerie dans laquelle on faisait sans autorisation 
usage de fumigations sulfureuses pour le blanchiment de l’osier. 
Le sieur M... occupe un appartement situé au premier étage, 
au-dessus de cet établissement. Il y a quelque temps, un matin, 
il s’éveille en proie à de violentes douleurs de tête produites par 
uo commencement d’asphyxie ; ses deux enfants et ses domesti- 
ques avaient subi les mêmes influences. Les soins qui leur fu- 
rent donnés en temps opportun dissipèrent le mal. 


Une plainte avait été portée, et le fabricant s’est engagé à 
cesser, dans son usine, tout emploi de soufre; mais le sieur M... 
étant parti pour la campagne, l'industriel crut pouvoir reprendre 
ses fumigations. Le locataire étant revenu ces jours derniers, le 
soir, avant l’époque fixée pour son retour, sentit, en rentrant 
dans son appartement, une mauvaise odeur; mais, comme il 
était très-fatigué, il n’y fit pas grande attention. Il se hata de se 
coucher, et ses domestiques qu’il avait ramenés avec lui firent 
de même. 


Le matin, la femme de charge, étant entrée dans l’apparte- 
ment et ne voyant pas son maître, pénétra dans la chambre à 
coucher. Elle le trouva sans mouvement dans son lit. 


Aussitôt elle courut chercher le médecin de la maison, qui ne 
put ranimer le sieur M... qu’au bout de trois heures et en em- 
ployant toutes les ressources de la science. Les domestiques 
étaient également à demi-asphyxiés et on a eu beaucoup de peine 
à les rappeler à la vie. Leur état élait grave ; mais on espérait 
les sauver. 


L'enquête a établi que cet accident était dû aux vapeurs de 
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soufre employées dans la vannerie, procès-verbal a été dressé 

contre les directeurs de cet établissement. 

THÉRAPEUTIQUE. 


PROCÉDÉ TRÈS-PROMPT POUR AMENER LA SUDATION. 


Ii suffit d’entrer dans une baignoire vide, ou dans une grande 
futaille défoncée à l’un des bouts ; une lampe à esprit-de-vin est 
maintenue allumée pendant que la personne, assise ou debout, 
la tête hors du vaisseau, est entourée jusqu’au cou par une cou- . 
verture ou un tapis; en moins de dix minutes, la température 
de l'air confiné s'élève rapidement et détermine une abondante 
sueur et au degré voulu. Il existe dans le commerce une lampe 
à esprit-de-vin fournissant à la fois une combustion par quatre 
mèches; cette lampe a, dit-on, rendu les plus grands services 
contre la périvde algide du choléra; il suffisait de placer cette 
lampe sous les couvertures du lit en les élevant par un cerceau. 
Un nombre très-grand de maladies, celles des voies respiratoires 
entre autres, peuvent être jugulées à leur début par une suda- 
tion opportune. (Connaissances médicales. ) 


EMPLOI DU SOUFRE CONTRE LE CROUP. 


Les journaux de médecine ont signalé la médication employée 
avec succès contre le croup par M. le docteur Laugardière, mé- 
decin à Saint-Paul-Lizonne (Pas-de-Calais). 

Ce remède consiste tout simplement dans l’emploi du soufre. 

La guérison à peu près certaine du croup serait un bienfait 
si grand, que l’on ne doit négliger aucane indication; aussi nous 
empressons-nous de reproduire la lettre suivante adressée à 
l’Opinion nationale : | 

« J'ai rencontré, il y a quelque temps, un ouvrier cosmopolite, 


petite fille, malade du croup, et qui le matin même, en son ab- 
sence, avait été envoyée d'urgence à l'hôpital voisin par le méde- 
cin qu'on avait appelé. 

« Cet homme disait avoir habité pendant deux ans un pays 
d’Asie (je ne sais plus lequel) où les enlanis ne meurent jamais 
du croup, parce qu’on les guérit immédiatement en leur faisant 
prendre de l’eau sucrée dans laquelle on a mélangé du soufre. 
On leur pince le nez pour leur faire avaler le breuvage, puis on 
leur souffle dans la bouche au moyen d’un petit tube. 

« C’est absolument le remède du decteur Laugardiére. Je suis 
frappé de cette coïncidence, qui est une confirmation, et je pense 
qu'elle peut engager les médecins à vérifier le fait annoncé par 
leur confrère du Pas-de-Calais. « Norrot. » 


OBJETS DIVERS. 


LE MADIA SATIVA. 
(OElgebende Medikraut ou Olmud des Allemands). 


C’est le nom d’une plante oléagineuse, récemment importée 
en Europe. Elle appartient au genre madia, de la famille des 
composées. Ses fleurs sont jaunes, ses graines semblables à celles 
du soleil, mais beaucoup plus petites. Les tiges ont de 3 à 
5 pieds, leur végétation les rapproche des asters, et il leur faut 
un sol sablonneux. | 

Le madia sativa pousse naturellement au Chili où les habi- 
tants font un grand usage de son huile, pour la table comme 
pour l’éclairage, — Cette plante est cultivée aujourd’hui avec 
succès en Asie-Mineure, en Algérie, dans quelques contrées de 
l'Allemagne et dans le Midi de la France. Elle avait attiré l’at- 


tention de l’Europe dès 1839, et la première personne qui en fit 
5e Lil. 
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qui se désolait parca, qu'il ne pouvait pas aller au secours de sa 


50 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


une étude suivie fut M. Bosch, directeur général des jardins du 
roi de Wurtemberg. 

Son rendement en huile, comparé à celui du pavot et à celui 
de la navette, peut se traduire ainsi par arpent : 
«ts... 240 livres. 
204 — 
242 — | 

Cette huile ne se solidifie pas à un froid de moins de 24° cen- 
tigr.; elle devient un peu moins fluide, voilà tout. Cette pro- 
priélé la rend très-précieuse pour les machines. 

En Europe, le madia sativa se sème en octobre, 4 ou 6 livres 
par arpent. — Sa culture est trés-facile: il n’y a qu’une précau- 
tion à prendre, et elle est importante, — c’est de battre la 
graine aussitôt la plante coupée; — sans cela, il se produirait 
une fermentation qui altérerait les semences. 


SUR LE TRAITEMENT DES RAISINS COUVERTS DE VASE PAR 
LES INONDATIONS. 


L'article suivant, dû à M. Payen, nous est arrivé trop tard pour 
qu'il puisse être aussi utile qu’il aurait pu l'être ; mais, chaque 
année, dans diverses localités, ces accidents se représentant, 
nous croyons devoir signaler à nos confrères le mode de faire in- 
diqué par M. Payen. 

« Un propriétaire de Saint-Denis-en-Val a reçu de M. Payen, 
- l’éminent chimiste, secrétaire perpétuel de la Société centrale 
d'agriculture de France, les indications suivantes au sujet des 
raisins envasés: 

« Il est difficile de donner un avis bien motivé sans avoir les 
objets sous les yeux. — Je vais cependant essayer. 

« Si le limon déposé était peu abondant et le raisin assez mir, 
il ‘faudrait se hâter de vendanger, fouler au fur et et à mesure 


— 
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(dans des baquets) en emplissant chaque cuve, et soulirer, dès 
que le chapeau s’abaissera, dans des fûts légèrement soufrés. 

« Si le dépôt de limon est trés-abondant, on pourrait sans 
doute éliminer la plus grande partie par un lavage trés-rapide, 
en immergeant les grappes (placées dans une manne ow grand 
panier), plongeant et relevant & deux ou trois reprises dans un 
large tonneau & demi plein d’eau. — On changerait d’eau dés 
qu'elle serait trop boueuse. Les raisins lavés seraient immédia- 
tement foulés dans un baquet, puis jetés dans la cuve. 

« Il est très-probable que l’addition dans la cuve de un ou 
deux litres d'alcool bon goût, par hectolitre, rendrait le cuvage 
plus efficace et la conservation plus certaine. 

« On ne fera pas, en tout cas, ainsi, des vins de garde, mais 


plutôt une boisson vineuse à consommer dès qu’elle sera po- 
table. » 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CuevaLLien fils, 


LE PAYS DE L’HUILE, — INCENDIE EN PENSYLVANIE. 


Un nouvel incendie a éclaté le 12 octobre dans la région de 
l'huile en Pensylvanie. Une cuve de six cents barils a pris feu | 
dans l’établissement de la compagnie connue sous le nom de 
Dennis Run and New York Company, située dans une étroite 
vallée. L’huile enflammée s’est répandue comme un torrent. Deux 
nouvelles cuves, de chacune six cents barils, ont été immédiate- 
ment atteintes, et en un instant, la vallée sur une longueur de 
plus de mille yards, a présenté le spectacle d’un lac incandes- 
cent. | 

Une masse de plus de quatre mille barils d’huile, successive- 
ment allumés, roulait des flots embrasés, semant la destruction 


‘ | 
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partout et grossissant en volume, à mesure que le torrent enva- 
hissait de nouveaux dépôts de substance incendiaire. L’intensité 
de la chaleur a déplacé une énorme colonne d’air qui, en se 
mouvant, a pris les proportions d’un coup de vent et a encore 
activé da furie de la conflagration. Au milieu de cet enfer, on 
voyait çà et là des hommes, des ouvriers des puits, dont les 
vêtements étaient saturées d'huile, courir éperdèment à travers 
les flammes pour s'échapper, et s’allumer comme des torches 
errantes 


ronde, tandis que d'immenses colonnes de fumée masquaient 
entièrement la lumière du soleil. La scène était effrayante et dé- 
fie toute description. Les dommages matériels sont évalués à 
plusieurs centaines de milliers de dollars, et affectent en partie 
des entreprises qui ne s’étaient pas encore entièrement relevées 
des pertes qu'elles avaient essuyées lors de l’incendie qui a eu 
lieu il y a deux mois environ dans les mêmes régions. 

Le pétrole a causé, sur une moindre échelle, un autre accident 
à la Nouvelle-Orléans. Le 3° étage du bâtiment occupé par la 
Compagnie des Fourneaux de Pétrole, rue du Camp, près de 
l’encoigure Poydras, a pris feu par suite de la négligence d’un 
homme de couleur qui, trouvant la salle trop noire, se servit 
d’une allumette pour allumer une chandelle et jeta le bout de 
l’allumette, qu’il supposait éteint, dans un baquet de fluide 
combustible, c'est-à-dire de l’huile naturelle, telle que celle dont 
on se sert pour les fours à vapeur. | 

Tout le fonds de la Compagnie des Fourneaux a été détruit. 

(Courrier des Etats- Unis.) 


EVOLUTION SPONTANÉE DE GAZ HYDROGENE CARBONE EN ECOSSE. 


Il y a quelques jours, des mineurs perçaient au moyen d’une 


i ont été terriblement brûlés : deux sont morts. Des .- 
lueurs sinistres illuminaient de ciel jusqu'à vingt milles à la 
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sonde les flancs d’une petite colline aux environs de Glasgow, 
à la recherche de minerai de fer que l’on sait exister ici dans le 
charbon. Il s’est développé beaucoup de gaz hydrogène proto- 
carboné, qui a pris feu près de l’orifice du trou de sonde, mais 
qui a été aussitôt éteint. Quelques heures plus tard, ur des ou- © 
vriers, en allumant sa pipe à quarante pieds de cet orifice, se 
vit subitement entouré de flammes qui lui ont brûlé la figure et 
les mains; le gaz qui se dégageait du trou (qui n’a que quelques 
pouces de diamètre) a pris feu, et a donné lieu à une colonne de 
flammes de vingt à trente pieds de haut, brûlant avec un bruit 
terrible, semblable à celui qu'on entend lorsqu'une machine 
laisse échapper de la vapeur. Ce phénomène imposant a conti- 
nué près de vingt-quatre heures, malgré tous les efforts faits 
pour essayer d’éteindre le feu. Enfin, on est parvenu à l'arrêter, 
non sans beaucoup de difficultés, et beaucoup de dégâts causés 
au travail et aux instruments. 


FER MAGNÉTIQUE. 


On vient de découvrir une nouvelle espèce de fer magnétique. 
Il paraît que les rognures de fer et d’acier, et particuïièrement 
les longues spirales qu’on obtient en tournant le fer, sont douées 
à un haut degré de propriétés magnétiques. Ce magnétisme est 
permanent, et, suivant M. Greiss, qui le premier a constaté ce 
phénomène, le pôle sud serait toujours 7 Pextrémité que l'in- 
strument a touchée la première. 


NÉCROLOGIE. 


MM. FRÉMY, FAVROT, MAHIER. 


La pharmacie vient de faire des pertes qui seront vivement 
senties par les pharmaciens qui aiment leur profession et qui 
portent intérêt à leurs confrères qui s'occupent non-seulement 
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de la pratique, mais encore de |’application des sciences acces- 
soires. | 

Trois pharmaciens habiles, instruits, ont succombé dans l’es- 
pace d’un mois. Ce sont MM. Frémy, Favrot et Mahier. 

M. Fréuy, considéré comme un patriarche, était membre du 
conseil général du département de Seine-et-Oise, associé de 
l’Académie impériale de médecine, membre de la Société de 
pharmacie, officier de la Légion d'honneur. M. Frémy a publié 
divers travaux’, notamment une analyse des eaux d’Enghien, un 
travail sur l'acide esculique, des publications sur la combinaison 
de oxyde de plomb avec les huiles et les alcalis, sur la prépa- 
ration de l’acétate de putasse, sur la préparation du baume de 
tolu, etc. 

M. Frémy a concouru à de nombreux travaux administratifs — 
faits pour le département de Seine-et-Oise, et surtout pour la 
ville de Versailles, dont les habitants le vénéraient avec juste 
_ M. Frémy est mort le 10 novembre, dans sa quatre-vingt-trei- 

zième année. 

M. Frémy laisse des enfants et des petits-enfants, parmi les- 
quels on compte M. Edmond Frémy, membre de l’Institut. 

Nous pensons qu’une notice retracera les nombreux services 
que M. Frémy a rendus à la science et à son pays. 

M. Favaror, pharmacien en exercice, était membre de la So- 
ciété de pharmacie, président de la Société de poeeeaanes des 

pharmaciens du département de la Seine. 
= M. Favrot écrivait dans divers journaux scientifiques; ses ar- 
ticles étaient clairs, précis, et étaient lus avec fruit. Collabora- 
teur du journal la France médicale, il était aimé et estimé de | 
ses collègues. 

M. Favrot est auteur : 1° d’un Traité élémentaire d'histoire 
naturelle pharmaceutique et médicale, 2 vol. in-8°, livre qui 
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n’est pas assez connu; 2° d’un Traité élémentaire de physique, 
de chimie, de toxicologie. 

On a de lui de nombreux articles sur la sulfhydrométrie, sur 
le guano de la Patagonie, sur les moyens de reconnaître la pré- 
sence de l’iode dans les urines, sur les matières organiques et 
inorganiques; leur influence sur la coloration de la flamme dans 
les recherches toxicologiques du phosphore; sur les métaux qui 
peuvent exister dans le sang et les visctres; sur l’association du 
baume de copahu et du goudron, du baume de copahu, de la 
pepsine et du bismuth; sur le théala ; sur les succédanés de 
Phuile de ricin ; sur l’huile d’alecaite tribola; sur la préparation 
rapide du laudanum de Sydenham, etc. 

Outre ces travaux, M. Favrot avait rassemblé des notes pour 
un ouvrage sur les falsifications. S’il ne l’a pas publié, c’est qu'un 
ouvrage de même nature avait paru. 

_ Nous avons connu Favrot à l'École, nous l'avons toujours 
suivi; c’est un élève, c’est un ami que nous perdons ; nous par- 
tageons de cœur les justes douleurs de sa famille. 

M. Manier, pharmacien à Château-Gontier (Mayenne), a fait 
de nombréux travaux de chimie appliquée à l’agriculture. Nous 
connaissons de lui divers écrits, notamment un rapport sur la 
composition des charrées, destinées à être employées en agri- 
culture; sur l’altération des huiles destinées à l'usage alimen- 
taire qui sont contenues dans des vases de fer-blanc, etc (1). 

M. Mahier s’occupait, sur la demande de notre collègue Ro- 
binet, de concert avec son fils; de recherches du plus haut inté- 


(1) On doit à M. Mahier : 


Travaux relatifs à la pharmacie. .... 12 mémoires. 
— de chimie médicale, ....... 4 rapports. 
— de chimie légale ........ 24 — 
— de chimie industrielle. ..... 6 — 


de chimie agricole......... 17 mémoires ou rapports. 
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rét sur les eaux courantes des environs de Château-Gontier , et 
de l’étude des eaux potables de tout l'arrondissement. 

Membre du conseil municipal de Chateau-Gontier, il n’a pas 
pu voir la réalisation des idées qu’il avait proposées, et qui sont 
en train d'éxécution : l'éclairage au gaz, la distribution publique 
d’eaux destinées à la population, la construction d’une église, 

Nous qui avons vu M. Mahier, qui l'avons bien connu, nous 
dirons que ce n’élait pas seulement un savant, mais un, pharma- 
cien loyal et probe, un bon père de famille, que nous avons 
perdu. 

M. Mahier, mort à l’âge de soixante-dix-huit ans, laisse plu- 
sieurs enfants, et notamment M. Émile Mahier, docteur en mé- 
decine, qui s'occupe de l’application pratique des sciences ac- 
cessoires à la médecine. M. Mahier fils a présenté à l’Académie 
de médecine un travail -sur l'hygiène dont l’importance a été 
constatée. A. CHEVALLIER. 
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Pour paraître prochainement : 


Observations sur les eaux dites thermales d@’En- 
ghien. Ces eaux ont-elles la valeur qu’on leur attribue? 

. Sont-elles ou non efficaces dans un très-grand nombre de mala- 
 dies? Peut-on substituer à ces eaux des eaux minérales faclices? 
Quels sont les résultats qu’on pourrait obtenir de cette substitu- 
tion ? Le chauffage de ces eaux ne détruit-il pas tout ou partie de 
leurs propriétés? Quelles sont les eaux qui leur sont préfé- 


rables? 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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